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      Lorsque des secrets enfouis depuis longtemps sont révélés et que la recherche de la vérité devient une course pour sauver une vie, comment deux hommes peuvent-ils espérer trouver le véritable amour ?

      La perte de son frère a façonné Drew pour qu’il devienne l’homme qu’il est à présent : le cœur brisé, seul, mais déterminé à faire une différence dans le monde. Rejoindre l’armée, mener des batailles dans des endroits dont il n’a même jamais entendu parler, correspond à sa tentative de se racheter pour avoir dit à son frère d’aller au diable. Après sa disparition, il s’était accroché à l’espoir que Casey vivait sa vie. Bien sûr, il devait être furieux contre Drew et le détestait probablement, mais au moins, dans la tête de Drew, Casey était en sécurité.

      Un appel change tout. Le corps de Casey a été retrouvé et l’espoir qui avait alimenté la recherche constante de la vérité de Drew est réduit à néant. Rentrer à Lancaster Falls pour enterrer son frère en faisant face à l’angoisse et aux accusations de sa mère est un cauchemar devenu réalité, et il n’a nulle part où fuir la douleur.

      Logan a élu domicile à Lancaster Falls. En tant qu’officier de police, il respecte les règles et il ne penserait jamais à travailler hors des clous. Tout cela change lorsqu’une information anonyme atterrit sur son bureau et qu’il se retrouve plongé dans la résolution d’un mystère vieux de cent ans qui pourrait être lié à la mort contemporaine de Casey McGuire. Combattre une attirance pour le frère de Casey est déjà assez difficile, mais l’homme exaspérant est là à chaque mouvement de Logan, interférant avec l’affaire, enfreignant les règles et exigeant que l’histoire de Casey soit entendue.
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      — Qui a tué mon frère, Sawyer ? Qui a tué Casey ?

      L’adrénaline m’avait permis de franchir cette porte pour poser cette première question, mais le chagrin comprima ma poitrine et je me pliai en deux, incapable de retrouver mon souffle. Je pensais avoir fait face au choc brutal de la douleur, mais le chaos envahit mes pensées, et quand quelqu’un s’approcha, je m’éloignai, me protégeant.

      — Drew, je suis vraiment désolé, dit Sawyer par-dessus le bruit.

      Il me tendit la main, mais je ne voulais pas être touché. Je ne voulais pas de pitié ou de mots vides de sens.

      — Il est sous le choc !

      Les mots avaient jailli dans un staccato vif, mais ce n’était pas Sawyer qui les avait prononcés.

      Étais-je sous le choc ? Était-ce à ça que cela ressemblait ? Mon frère était mort. Vraiment mort, sans avoir eu une vie et sans famille…

      Quelqu’un agrippa mes épaules.

      — Respirez, soldat.

      Les mains ne me secouaient pas. Elles me maintenaient résolument calme, puis m’encouragèrent à me redresser.

      — C’est ça. Inspirez. Soufflez.

      — Devons-nous appeler une ambulance ? demanda Sawyer.

      Le Sawyer soucieux, réconfortant avec ses douces paroles et son soutien attentionné.

      — C’est la dernière chose dont il a besoin, répondit l’autre personne.

      Je me dépliai, me redressant.

      — Du calme, soldat.

      Je clignai des yeux en rencontrant des iris verts, puis je scrutai la pièce. Sawyer était proche, un homme à ses côtés avait une main sur son bras. Et à présent, il y avait une troisième personne, celle qui m’avait appelé soldat et qui m’avait retenu.

      — Lâchez-moi, parvins-je à dire en me libérant.

      Ce nouvel arrivant recula et s’éloigna en levant les mains. Je jetai un coup d’œil à son badge : Hennessy.

      — Drew ?

      Je croisai le regard douloureux de Sawyer, attendant qu’il dise quelque chose. N’importe quoi.

      — Raconte-moi, suppliai-je en détestant la faiblesse de mon ton.

      Sawyer passa devant Hennessy, il m’attira dans ses bras pour une puissante étreinte, et pendant un bref instant, je sombrai entre ses bras, laissant le chagrin me submerger. Puis la réalité me donna un coup de pied aux fesses et je luttai pour reculer et mettre de la distance entre nous. Bon sang, je n’allais pas encore perdre les pédales.

      Sawyer jeta un coup d’œil à celui qui lui tenait le bras. Il était habillé comme un étudiant, avec un short de bain et un T-shirt recouvert de strass.

      — Voici Chris, mon compagnon, expliqua-t-il, comme si cela importait.

      — Je suis vraiment désolé pour votre perte… déclara Chris en me tendant la main.

      Je ne la pris pas. Je me fichais de qui il était ou de ce qu’il faisait ici parce que je n’avais pas la capacité mentale pour les bonnes manières. J’attendis que Sawyer lui dise de partir, toutefois Chris se rapprocha de Sawyer, leurs mains se frôlant dans une démonstration inconsciente de soutien, cela me fit mal au cœur. Le flic, Hennessy, recula au-delà de ma vision périphérique. Je réagis automatiquement en me déplaçant contre le mur afin de pouvoir garder tout le monde à l’œil. On ne peut pas combattre ce qu’on ne peut pas voir.

      — Il faut qu’on parle. Ils doivent partir.

      Sawyer me dévisagea. Puis il donna une petite tape sur le bras de Chris.

      — C’est bon. Je t’appellerai, murmura-t-il.

      Chris passa devant Hennessy pour quitter la pièce. Il ajouta quelque chose en sortant, mais j’étais étourdi par les questions et je me frottai la poitrine pour soulager la douleur.

      — Logan, tu peux nous laisser, poursuivit Sawyer.

      À côté de moi, Hennessy se raidit. Ce mec, grand et musclé, ne bougea pas, je le rangeai immédiatement dans la catégorie dangereux. Il y avait une détermination obstinée dans la concentration constante de son regard vert et l’inclinaison de son menton. Finalement, après m’avoir adressé une foule d’indications non verbales me mettant en garde de ne pas causer de problèmes, y compris un plissement des yeux et un froncement de sourcils, il partit.

      — Bordel, est-ce que personne ne ferme les portes ici ?

      Je frappai le bois avec l’une de mes bottes couvertes de boue jusqu’à ce que la poignée s’enclenche et que nous ayons de l’intimité.

      — Que s’est-il passé ? répétai-je.

      Inutile de tourner autour du pot. Je voulais savoir qui avait tué mon frère et pourquoi.

      — Veux-tu un café ? Une boisson fraîche ?

      Sawyer désigna une chaise en face du large bureau.

      Je secouai la tête.

      — Raconte-moi, exigeai-je.

      M’asseoir n’était pas une option. J’avais beaucoup trop d’énergie nerveuse dans mon organisme.

      Il hocha la tête et je le vis déglutir. Je sus instinctivement que cela allait être une nouvelle horrible.

      — Une partie de l’enquête sur les restes trouvés sous le pont Kissing nous a amenés à enquêter dans le système de grottes, dans le plus grand des gouffres.

      — Lequel ? Veux-tu parler de Hell’s Gate ?

      Hell’s Gate, autrement dit, la porte de l’enfer. Nous l’avions appelé ainsi quand nous étions enfants, après un sermon sur le feu et le soufre du pasteur Bill, destiné à tous les enfants de Lancaster Falls, afin qu’ils restent à l’écart des dangers d’effondrement du sol et de chutes brutales.

      — Oui, c’est là que nous l’avons trouvé.

      — Et il est là depuis tout ce temps ?

      Je toussai pour effacer l’horrible mélange de douleur et de chagrin dans ma voix.

      Sawyer hésita, il jeta un regard vers le grand tableau plein d’images et de noms et, curieusement, plusieurs feuilles de papier vierge. Il se plaça entre moi et le tableau, comme s’il pouvait m’empêcher de voir ce que j’avais déjà observé et partiellement résumé dans ma tête.

      J’appartiens aux Opérations spéciales pour une raison.

      — Drew, tu devrais t’asseoir.

      Ce n’était pas une question de la part de Sawyer, mais je ne pouvais pas bouger.

      — Dans des circonstances comme celles-ci…

      — Ne me parle pas comme si j’étais un étranger, Sawyer. Je peux gérer tout ce que tu as à me dire.

      Je mentais, mais j’étais devenu très bon à ça.

      Il hésita un instant.

      — Beaucoup de choses sont confidentielles…

      — Mais je suis son plus proche parent.

      — Non, ta mère…

      — Ne me raconte pas de conneries.

      — Tu dois me faire confiance quand je dis que nous faisons notre boulot…

      Ma colère s’enflamma brusquement.

      — Depuis quand les flics de cette ville font-ils leur putain de boulot ?

      J’attendis qu’il réplique en criant après cette provocation, et je désirai qu’il me crie dessus, mais il se contenta de secouer la tête.

      — Je suis aux commandes à présent.

      Brusquement, il parut fatigué.

      — Et tu dois me faire confiance, ajouta-t-il.

      Toutefois, il y avait de la prudence dans ses propos.

      — Putain, qui a jeté Casey dans Hell’s Gate ? Qui sont tes suspects ? Que te disent les médecins légistes ? Par où commençons-nous avec ça ?

      — Il n’y a rien que tu puisses faire. Aucun de nous ne peut rien faire. Nous attendons une expertise médico-légale approfondie et, bon sang, Drew, j’aimerais avoir plus à te dire.

      — Tu devrais être là-bas en train d’interroger des gens, d’interroger ceux qui l’ont vu pour la dernière fois, de procéder à des arrestations, alors qu’est-ce que tu fais réellement ?

      Je savais que ma question avait atteint son objectif lorsque le nerf de l’œil gauche de Sawyer se contracta.

      — J’ai parlé à tout le monde. C’est en cours, il n’y a rien d’autre que je puisse ajouter.

      Et le voilà, le Sawyer Wiseman, têtu comme une mule, me faisant face dans l’ancien bureau du capitaine Sandoval, comme si cela allait me faire reculer. Il avançait sur la ligne entre l’ami compatissant et le flic, et en ce moment, j’avais besoin de parler au flic, parce que l’autre ne m’était d’aucune utilité. Il n’y avait aucun vestige de notre amitié d’adolescent. Nous étions là comme deux adultes. Plus de dix ans s’étaient écoulés et nous avions tous des vies différentes désormais.

      — Montre-moi ce que tu as jusqu’à présent.

      Je lançai l’ultimatum et attendis, puis ajoutai :

      — Photos des scènes de crime, informations d’autopsie, déclarations de témoins, photographies.

      — Nous n’avons pas encore l’analyse médico-légale complète…

      — Des photos des scènes de crime, alors.

      — Non. Merde, Drew. Je ne peux pas… tu ne veux pas regarder.

      — Laisse-moi les voir.

      Afin que je sache que c’est vrai.

      Il se décala un peu, révélant le coin supérieur gauche du tableau et le visage souriant de Casey.

      — Je ne peux pas l’avoir là-dessus, expliqua-t-il.

      Puis il attrapa un dossier sur son bureau et le serra contre sa poitrine.

      — Je ne devrais rien te montrer de tout ça. S’il te plaît, ne fais pas ça, supplia-t-il.

      — J’ai besoin de le voir, mentis-je.

      Je n’avais pas besoin de voir quoi que ce soit, mais je devais savoir que la mort de Casey était réelle.

      Il sortit une photo en noir et blanc et me la tendit. L’intérieur de la grotte, des repères et des numéros sur le sol et sur une saillie peu profonde se trouvaient les restes d’une personne, maintenus ensemble par des bouts de tissu. La bile me brûla la gorge, mais je rendis soigneusement la photo à Sawyer.

      — C’est vraiment Casey ?

      — Ta mère… il y a eu des tests… et une montre. Oui, c’est Casey à coup sûr.

      — Et où est… le corps… sa dépouille… où est Casey maintenant ?

      Sawyer refusa de croiser mon regard.

      — Toujours chez le légiste. Son corps n’a pas été libéré pour l’enterrement.

      Je n’avais pas besoin qu’il hésite et réfléchisse aux détails à cet instant. J’avais besoin qu’il parle avec passion et vérité et qu’il me dise ce qu’il était arrivé à Casey d’après lui.

      Le chagrin refit surface. Casey est mort. Casey est parti.

      — C’est mon frère.

      Je baissai la voix et désignai le tableau sur le mur de Sawyer. J’en avais déjà trop vu, mais j’étais frappé par le fait qu’il n’y avait pas grand-chose sur Casey à part cette photo de lui souriant, celle qu’ils avaient utilisée dans les journaux et les avis de personne disparue. Légèrement floue, elle avait été découpée à partir d’une photo où nous étions tous les deux, et si je regardais d’assez près, je pouvais voir le bout de mon épaule à côté de la sienne. J’avais lu ce que je pouvais sur mon téléphone chaque fois que j’avais du Wi-Fi et je savais qu’il avait été trouvé à proximité d’un tas d’ossements, mais si un novice examinait le tableau, l’objectif principal semblait être les restes non identifiés de ceux qui étaient là avec lui.

      — Je sais que c’est ton frère.

      Le ton de Sawyer était doux, mais je ne pouvais pas laisser sa sympathie me déstabiliser.

      — Comment s’est-il retrouvé dans le gouffre ?

      — Nous ne savons pas.

      — Mais tu as une théorie, n’est-ce pas ?

      Il grimaça à nouveau et j’insistai :

      — Comment est-il mort ?

      — Comme je l’ai dit, nous n’avons pas eu l’expertise médico-légale complète…

      — Lui a-t-on tiré dessus ? A-t-il été poignardé ? Battu ?

      Ou pire, tellement pire.

      — Nous ne sommes pas en mesure de spéculer, éluda-t-il. Nous devrons attendre jusqu’à ce que nous recevions les rapports.

      — Alors, qu’est-ce que tu sais ?

      — Merde, Drew.

      Il semblait hésiter avec quelque chose et je cessai de parler un instant pour entendre ce qu’il avait à raconter.

      — Il avait des écorchures et des os cassés, commença-t-il avant de s’éclaircir la gorge. Des blessures que le légiste a déclarées, officieusement, compatibles avec un traumatisme contondant.

      — Est-ce qu’il s’est suicidé ?

      Ma respiration se coupa.

      — Est-ce qu’il a sauté dans Hell’s Gate ?

      — Il dit qu’elles pourraient avoir été causées par une chute, mais que la hauteur de la chute n’était pas suffisante pour causer des blessures aussi importantes. C’est toute l’étendue de ce qu’il a dit, mais non, je ne pense pas qu’il ait sauté.

      Je pressai une main sur ma poitrine, souhaitant que mon cœur continue de battre.

      — S’il n’est pas mort de la chute, alors qu’est-ce qui aurait pu provoquer sa mort ?

      — Peut-être une voiture ?

      Il le dit comme si ce n’était pas l’une de ses théories de travail, juste une possibilité quelconque à laquelle il avait pensé.

      — Attends ! Casey a été renversé par une voiture ?

      — Nous n’en sommes pas sûrs…

      — Ça a du sens. Les Kirkland l’ont vu sur la route…

      — Ils n’ont rien vu, hormis le voir quitter la ville. J’aimerais avoir autre chose à te dire, Drew.

      Il soupira et jeta un coup d’œil au tableau.

      — Il n’y a rien que tu ne voies déjà ici. Ce sont les mêmes personnes sur nos listes que la police a interrogées lors de sa première disparition. Nous suivons la procédure.

      Je fermai les yeux un instant, en déclarant :

      — À l’époque, on posait des questions aux gens sur un jeune homme qui avait quitté la ville de son plein gré, pas sur un homme dont le corps a été jeté dans un gouffre. Tu dois leur reparler à tous.

      Il se pencha en avant, les yeux brillants.

      — Tu dois me faire confiance…

      — Non, je ne le dois pas. Les flics de cette ville ne font rien pour les gens comme nous et tu ne vaux probablement pas mieux.

      — Je connais mon travail…

      — Et qu’en est-il de ses amis ? Leur as-tu également parlé ?

      — Bien sûr que nous l’avons fait. C’était la première chose sur ma liste.

      — Et qu’ont-ils dit ?

      Sa mâchoire se serra.

      — Comme je te l’ai dit, je passe en revue la liste…

      — Allez vous faire foutre, toi et cette ville, ripostai-je. Allez tous vous faire foutre de n’en avoir rien à branler de Casey…

      Il se tourna vers moi, me faisant face. Ce fut comme si sa compassion s’était suffisamment dissipée pour qu’il prenne ses distances.

      — Va prendre l’air, Drew, puis rends visite à ta mère.

      Il me parlait comme si j’étais un gamin.

      En plus, voir ma mère était la toute dernière chose que je désirais faire pour le moment.

      — Je vais me laver et je reviens dans une heure.

      — Ne reviens pas aujourd’hui. Je ne veux pas de toi ici tant que tu ne t’es pas calmé.

      — Je ne resterai pas assis sur mon cul à ne rien faire.

      Il se massa les tempes, tentant activement de maîtriser ses réactions.

      — Vas-tu loger chez ta mère ?

      — Non.

      — D’accord, prends une chambre à l’hôtel de Josh.

      — Ouais, ça ira bien, grognai-je.

      La compassion brillait dans ses yeux, mais il aurait beau y regarder, il ne verrait jamais que de la colère dans les miens.

      — Il essaie de te joindre depuis longtemps pour te parler de ce qu’il s’est passé. C’était un monde différent à l’époque et tu étais tout aussi bousillé que lui. Tu devrais peut-être penser à lui et réaliser que tu dois un moment à Josh pour…

      — Je ne dois rien à personne !

      Je le repoussai. Il s’écrasa contre le bureau. Des années de douleur prirent le pas sur l’amitié. Il me repoussa, mais j’étais convaincu qu’il ne reculerait jamais et j’étais prêt pour lui. J’attrapai son bras et le secouai.

      — C’est le corps de Casey et j’ai besoin de savoir…

      Le reste de mes mots fut perdu lorsque la porte s’ouvrit et que quelqu’un m’attrapa par-derrière, plaquant mon visage sur le bureau, tordant un de mes bras derrière mon dos. Je me tendis, essayant de le renverser, mais même les mouvements que j’avais perfectionnés au fil des ans ne purent pas déplacer celui qui m’avait bloqué et pressé contre le bois.

      — Capitaine ? lança Hennessy. Ça va ?

      Ce Hennessy était clairement aussi fort qu’il en avait l’air. Je lui donnai un coup de pied par-derrière, mais ne trouvai pas de cible.

      — Lâchez-moi.

      Bon sang, je n’aurais pas blessé Sawyer, même si c’était un connard de flic. Quelque chose dans mon ton dut indiquer que je ne me battrais pas parce que Logan relâcha sa prise. Erreur de débutant. Je me redressai en une seconde et poussai Hennessy contre le tableau des preuves, ma main sur sa gorge.

      J’étais face à face avec un soldat ; il fallait en être un pour en reconnaître un autre. Il était un muscle solide sous mes mains, bien que fin, ses yeux verts scintillant dangereusement. Il réussit à me porter un coup au ventre qui me coupa le souffle, mais je ne l’autorisai pas à m’arrêter jusqu’à ce qu’il se torde d’une telle manière qu’il reprit le dessus, sa cuisse me tenant en place. Une autre poussée de ma part et je le clouai à nouveau contre le mur. Cette fois, il perdit son sang-froid, son expression se teintant de colère.

      — Logan ! Merde, Drew, arrête ! Ça suffit ! cria Sawyer.

      Il s’interposa entre nous, mais pas avant que ce gars, ce flic de petite ville aux yeux émeraude, ait échappé à ma prise avec une vive réaction qui me convainquit que j’avais raison de le croire entraîné. Sawyer nous sépara et posa une main sur chacun de nos torses.

      — Logan, recule. C’est bon.

      Il me fit franchement face en poursuivant :

      — Pas comme ça, Drew. Reviens quand tu seras calmé.

      La colère brûlait en moi.

      — C’est une putain de connerie.

      Ma voix se brisa sous l’émotion. Les yeux de Sawyer s’écarquillèrent et j’aurais juré entendre Logan grogner. Je levai les mains.

      — J’en ai fini ici, aboyai-je avant qu’il ne perçoive la colère de l’acide qui me rongeait tous les jours.

      Je passai devant le soldat-flic et traversai le dédale de bureaux, croisant l’administrateur toujours bouche bée, et j’atteignis finalement le mur de chaleur accablante de l’extérieur. J’essayai d’inspirer de l’air frais, mais il n’y avait rien de tel ici. C’était comme si une tempête se préparait. L’air était chargé d’électricité. C’était une pression collante, chaude, intense et sans fin, et je ne voulais pas être ici.

      Je sentis que quelqu’un me suivait, je supposai qu’il s’agissait de Sawyer. Je me tournai à contrecœur pour faire face à mon ami d’enfance. Seulement, ce n’était pas lui, mais Hennessy qui m’avait suivi. Lui, avec son allure de mannequin, ses muscles fins et sa posture d’homme qui savait se débrouiller.

      — Quoi ! exigeai-je de savoir.

      Car si ce connard ne dégageait pas de ma vue, je ne pourrais pas être tenu responsable de ce que je pourrais faire.

      — Nous comprenons tous les deux ce que tu ressens, d’accord ? dit-il d’un ton égal.

      J’eus envie de le frapper juste là, dans la rue, tant de culpabilité refoulée, de chagrin et d’agressivité tournaient en spirale en moi.

      — Tu n’as aucune putain d’idée…

      — Sawyer le sait. Je le sais, insista-t-il.

      Je le fixai, abasourdi. Personne ne partageait la douleur que je ressentais en ce moment. Personne ne pouvait comprendre la colère qui luttait contre le chagrin dans une bataille si violente que je me sentais vidé.

      Je m’avançai vers lui, mais il ne broncha pas. Dans un revirement de dernière minute, je me détournai, passai devant le poste de police et le parc, le poids de son regard me suivant. Je savais qu’il n’avait pas pu passer les vingt premières années de sa vie dans cette ville. Il était arrivé après mon départ, alors que savait-il du vrai Lancaster Falls ? Ou de moi ? Ou de Casey ? Ou de l’amitié que Sawyer et moi avions autrefois ? Il ne pouvait rien savoir de tout cela et c’était une chose de plus qui ne cadrait pas avec les auvents couverts aux couleurs vives sur Main Street ou la ferronnerie fragile autour du parc. Quelle voiture aurait pu heurter mon frère ? Comment s’était-il retrouvé dans le gouffre ? Qui l’avait mis là ? Avait-il eu un accident et s’était-il aventuré dans les arbres ?

      Non, le gouffre est loin de la route.

      J’esquivai chaque personne que je voyais, reconnaissant pour la chaleur qui retenait les gens à l’intérieur. Pourtant, je pariais que la rumeur avait déjà commencé à se répandre. Dieu seul savait où j’allais. Pas chez ma mère, pas chez mes vieux amis, juste en direction de la voiture.

      Il est de retour.

      Il y a toujours eu quelque chose de bizarre chez Drew McGuire, la façon dont il a quitté la ville comme ça.

      Sa mère a eu le cœur brisé de perdre ses deux fils.

      Et bien pire que n’importe quel résumé de personnage était la question tacite que chaque personne dans cette fichue ville gardait en elle.

      Est-ce que je suis le seul à penser que tout était de la faute de Drew ?

      Pensez-vous qu’il a tué son frère ?
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      Drew McGuire était dans un monde de souffrance. Je n’avais pas besoin d’être un expert pour voir l’horreur qui l’inondait ou la douleur qu’il essayait de faire disparaître de sa poitrine. Lorsqu’il était arrivé et qu’il avait traversé la salle des dossiers directement jusqu’au bureau de Sawyer, tout ce que j’avais pu voir se résumait à une vision latérale d’un homme grand, clairement armé, vêtu d’un treillis, couvert de poussière et sale.

      Tate m’avait empêché de me précipiter dans le bureau de Sawyer, une main sur mon bras, il m’avait dit :

      — C’est Drew McGuire, le frère de Casey. Ils sont amis. Il ne fera pas de mal à Sawyer.

      Pardonnez-moi si voir un homme armé faire irruption dans le bureau du capitaine provoque une poussée d’adrénaline qui me met en mode combat. Sans oublier que Chris était là-dedans et il était un civil. J’avais gentiment, mais fermement retiré la main de Tate de mon bras et j’étais entré dans la pièce, restant à la porte, puis le soldat qui était prêt à partir en guerre s’était effondré devant moi. J’avais déjà vu la panique. Je connaissais la sensation d’étouffement alors que la poitrine se resserrait. Je savais qu’il devait respirer à travers l’horreur, mais il ne voulait pas que je sois près de lui. Il ne voulait personne à proximité.

      Je m’étais retiré parce que Sawyer me l’avait demandé, mais j’étais resté près du bureau pour le cas où Drew réagirait mal à la nouvelle que nous avions trouvé son frère d’une manière que personne ne pouvait imaginer et que tout partirait en vrille.

      Puis, dans un moment de panique déchiré par les cris, Drew avait poussé Sawyer et j’étais revenu dans la pièce avant même qu’il n’ait reçu un deuxième coup. J’avais encore mal d’en être venu aux mains avec un soldat qui, contrairement à moi, n’avait probablement pas un genou bousillé. Quand il m’avait pressé contre le mur avec ses doigts sur ma gorge, j’avais eu un moyen de m’en sortir, mais j’avais vu le guerrier en face de moi et j’avais choisi la voie de la capitulation jusqu’à ce qu’il se maîtrise. Seulement, il avait poussé encore plus fort et j’avais dû me battre jusqu’à ce que Sawyer se mette entre nous.

      Et maintenant que je regardais Drew s’éloigner à grands pas, se dirigeant hors de la ville vers Dieu seul sait où, je dus lutter contre l’instinct de le suivre. Il portait le danger comme un manteau. Allait-il semer le trouble dans ma ville ? Allait-il rendre visite à de vieux amis et voisins pour les accuser du meurtre de son frère ? Était-il encore sous le choc ? Avait-il besoin de soins médicaux ?

      Le mystère des ossements dans le réservoir avait consumé la ville au point que c’était la seule chose dont les gens voulaient parler. Parfois, cela me donnait des indices sur le fonctionnement de la ville, de petits éléments d’information qui m’étaient fournis au café, lorsque j’avais rencontré la femme du pasteur en train de ramasser un plat blanc, ou à Calabresi, lorsque Nonna donnait son point de vue sur le dernier jour de Casey, ou Nicky avec ses théories sur les os sous le pont Kissing.

      Malheureusement, le mystère s’était emparé de la ville d’une manière trop horrible pour être envisagée lorsque des accusations étaient lancées et que l’un de nous devait s’impliquer. La semaine précédente, un mercredi normalement calme, j’avais interrompu un débat houleux qui devenait physique. Juste à l’extérieur de l’église, un groupe s’était rassemblé autour des journalistes qui se tenaient près du sanctuaire de Casey, mais tous n’étaient pas originaires de Lancaster Falls. C’était une bande d’étudiants qui écrivaient une story Instagram sur les fantômes, bordel de merde. La découverte des vestiges avait attiré toutes sortes de personnes en ville. C’étaient des gens qui voulaient juste rester bouche bée, traversant ce qui avait été étiqueté comme « la ville meurtrière de Pennsylvanie », garant leurs voitures sur le pont routier, regardant le lit de l’Iron Lake.

      Puis, jeudi dernier, j’avais été appelé pour empêcher une famille d’utiliser des détecteurs de métaux au centre même du réservoir vidangé. Ils avaient semblé penser que c’était la journée parfaite pour eux et leurs trois enfants, à la recherche d’indices sur un mystère. Dieu seul sait ce qu’ils auraient fait si leur fille de six ans avait trouvé un os. Les factures de thérapie auraient été époustouflantes.

      Le seul point positif était qu’au moins le mystère des os et de Casey avait quitté les gros titres des journaux et, touchons du bois, la ville avait été calme ces six derniers jours… jusqu’à l’arrivée de Drew, bien sûr.

      Maintenant, nous avions un tout nouveau problème, parce qu’il y avait là un homme qui avait été formé pour ne pas s’arrêter avant d’avoir trouvé une réponse. J’avais fait mes recherches dans ma quête pour en savoir plus sur la famille de Casey. Il était sorti de Fort Sam Houston au Texas, mais il n’y avait pas grand-chose dans son dossier, ce dernier contenait peu de renseignements à part le fait qu’il était un soldat. L’absence d’informations me faisait penser qu’il y avait plus en lui qu’il n’y paraissait, d’ailleurs même mes anciens amis chez les rangers ne pouvaient pas m’éclairer sur lui.

      J’avais quitté l’armée depuis presque deux ans maintenant, pour raison médicale, et j’avais décroché un poste immédiat et permanent à Lancaster Falls, à des centaines de kilomètres du Queens. C’était aussi loin de la chaleur du désert que je l’avais pu, seulement pour me retrouver au milieu de l’été le plus chaud jamais enregistré, mais bon sang, au moins j’étais entraîné pour ça. Voir Drew en treillis était venu avec un flot d’émotions et de souvenirs qui m’avait laissé tremblant sous son poids. J’avais été un soldat de carrière, avec la ferme intention de faire mes années, et quand cela m’avait été enlevé, je m’étais promis de ne pas regarder en arrière, mais la façon dont Drew se tenait ? J’avais follement ressenti le besoin de l’obliger à s’asseoir et d’exiger qu’il me dise d’où il venait pour en arriver là, à quoi ça ressemblait et…

      Je soupirai quand il tourna au coin de la rue et disparut. Je chaussai mes lunettes de soleil, l’éclat du soleil sur l’asphalte étant implacable. C’était un homme sur le fil du rasoir, et mon travail était de m’assurer que la ville était en sécurité.

      — Officier Hennessy ?

      Je connaissais cette voix, et à cet instant, ce n’était pas le meilleur moment pour parler à Nicky Farmer. Elle s’était rendue célèbre dans cette ville après avoir trouvé le crâne et chaque fois qu’elle racontait l’histoire, cela ressemblait de plus en plus à la scène d’un des livres d’horreur de Chris. Malheureusement, le fait qu’elle ait été présente le premier jour signifiait qu’elle tentait maintenant de signaler tous les problèmes.

      — M’dame.

      Je restai poli, attendant son discours sur les potins du jour, enveloppé dans une conversation qui commençait assez innocemment et se transformait en spéculation sauvage. J’avais appris très vite qu’il valait mieux la laisser parler. Elle s’emballerait toute seule, puis tout aussi rapidement elle partirait quand elle aurait fait valoir son point de vue.

      — Avez-vous vu les nuages ? demanda-t-elle.

      Elle fit un signe de la tête vers l’ouest de la ville où une tempête menaçait puis s’évanouissait depuis des jours.

      — Oui, m’dame.

      — On dirait que quelque chose doit briser la tension dans cette ville.

      Elle agita une main devant son visage.

      — J’ai entendu dire que West Falls devait apporter de l’eau en urgence, ajouta-t-elle.

      Pour un passant lambda, elle donnait l’impression de se contenter de papoter. Je la connaissais mieux que ça.

      — Absolument.

      Je ne laissai rien paraître.

      — Sinon, on m’a dit que Drew McGuire était de retour en ville.

      Elle posait la question autant qu’elle le déclarait tout en m’observant de près. Je ne comptais rien nier ; le reste de la ville devait le savoir si Nicky était au courant.

      — Oui.

      Elle pressa ses doigts sur ses lèvres.

      — Pauvre Drew, dit-elle finalement en laissant échapper un long soupir. Et pauvre Iris. Je sais qu’elle regrette qu’il ne soit jamais revenu à la maison… après, vous savez…

      Si elle s’attendait à ce que je dise quelque chose, elle allait être déçue. Nous nous regardâmes et finalement, elle recula avec un éclair de déception dans les yeux.

      — Bref, ce n’était pas ce dont je voulais vous parler.

      — Ah non ?

      Tuez-moi tout de suite.

      — Eh bien, commença-t-elle en tapotant ses cheveux avant de baisser la voix. Ma meilleure amie, Petra, vous vous souvenez d’elle ?

      Elle ne s’arrêta pas pour me laisser répondre, toutefois je connaissais Petra du yoga et elle était le calme dans le tourbillon de bruit et d’énergie de Nicky.

      — Le neveu de son amie est journaliste, ou du moins son diplôme sera dans le journalisme, mais là n’est pas la question.

      Elle prit une inspiration avant de reprendre :

      — Il était ici avec des amis, prenant des photos pour une histoire en avant-première sur les os et il a eu une altercation avec le vieux Gray devant chez lui vers l’Iron Lake.

      Même si ce neveu n’aurait pas dû se promener sur d’anciens chemins indiqués comme interdits d’accès, le fait qu’Adam Gray ait été vu était quelque peu surprenant. J’étais en ville depuis un moment maintenant et je ne l’avais pas encore rencontré, ni officiellement ni officieusement. Sandoval avait effectué des contrôles de soutien social sur ce gars quelques années plus tôt, c’était à peu près la seule compassion dont notre ancien capitaine avait fait preuve, mais à part ça, rien. Tout ce que je savais, c’était ce que Sawyer m’en avait dit : il était un reclus, un ancien militaire, un vétéran et il était renfermé sur lui-même.

      OK, je vais jouer.

      — Qu’est-ce qu’Adam Gray a dit exactement au neveu de votre amie ?

      Elle cligna de l’œil comme si je l’avais déstabilisée en posant la question.

      — Oh, mon Dieu, s’exclama-t-elle en agitant ses mains.

      J’aurais juré que si elle n’avait pas porté un jean et un T-shirt et qu’elle ne se tenait là dans cette décennie, je l’aurais imaginée dans une belle robe du sud, agitant un éventail.

      — Il a menacé d’appeler les flics pour ces gamins. J’ai pensé que vous pourriez vous en occuper.

      Le neveu était-il un gamin ou un jeune homme qui allait à l’université ? Elle semblait osciller entre les deux. Menacer quelqu’un d’appeler les flics pour s’être approché trop près de chez lui au point de le mettre mal à l’aise semblait être une réponse raisonnable, mais la façon dont Nicky le racontait donnait l’impression qu’il avait menacé de tuer le garçon.

      — Nous le ferons, m’dame.

      — Alors vous allez donner suite à mon rapport ?

      Elle essayait de paraître innocente, mais je pouvais voir le calcul dans ses yeux. Elle attendait que je confirme ou infirme pour pouvoir commencer à raconter à la ville l’action de la police contre Adam Gray.

      — Qu’est-ce que vous faites là, tous les deux ? demanda Heather.

      Elle revenait de sa pause déjeuner avec des cafés, interrompant heureusement ma discussion avec Nicky.

      — Heather, comment vas-tu ? roucoula Nicky avec enthousiasme. J’ai entendu dire que tu allais bientôt être grand-mère. J’ai hâte d’être assez vieille pour l’être.

      J’attendis que Heather l’écorche vive, mais comme nous tous au poste de police, elle avait ses propres stratégies d’adaptation en ce qui concernait Nicky.

      — J’aimerais que nous puissions rester et discuter, mais nous avons des rapports à remplir, déclara Heather.

      Elle souriait avec à peu près autant de sincérité qu’un politicien tenant un bébé.

      — Bien sûr, bien sûr.

      Nicky agita de nouveau ses mains, puis nous sourit en ajoutant :

      — Continuez votre bon travail et faites-moi savoir si je peux aider la police dans ses enquêtes.

      — M’dame, la saluai-je.

      Nous la regardâmes partir, la voyant attirer l’attention d’une autre pauvre victime au coin de Derwent et Lincoln, où elle expliqua sans doute qu’elle avait parlé à la police d’une affaire confidentielle.

      Heather me tendit un café alors que nous rentrions à l’intérieur.

      — Des enquêtes sur quoi ?

      — Adam Gray a menacé d’appeler les flics contre quelqu’un qui aurait franchi le cordon pour redescendre vers l’Iron Lake. Oh, et plus intéressant encore, tu dois savoir que Drew McGuire est en ville.

      Ses yeux s’écarquillèrent de façon comique.

      — Andrew ? Il est ici ?

      — Nicky le sait, donc je ne peux pas croire que personne ne te l’ait dit au cours des trente dernières minutes.

      Elle secoua la tête.

      — Il y avait beaucoup de chuchotements à l’extérieur du snack-bar, mais ils se sont tous arrêtés quand je suis passée devant. Est-il avec Sawyer ?

      — Non, il est arrivé, il y a eu des cris et il est reparti depuis longtemps.

      — Mais il est toujours en ville ?

      Je lui ouvris la porte et l’air frais et accueillant de la climatisation me fit frissonner. Si j’avais une certitude, c’était que Drew se terrerait quelque part et réévaluerait ce qu’il faisait afin d’élaborer un plan d’action.

      — Je suppose que oui.

      J’avais juste besoin d’être sûr d’être présent quand tout ce qu’il avait prévu serait mis en œuvre.

      — Pour de vrai, Drew McGuire.

      — En chair et en os, intervint Tate depuis son bureau. Dans son treillis, tout en barbe hirsute et cheveux longs en bataille, un vrai soldat de Tempête du désert. Il est probablement arrivé directement de là où il était stationné et a juste débarqué sans crier gare. Il a indéniablement déconcerté Sawyer.

      Je ne m’attendais pas à la description de Drew par Tate ni à l’utilisation du « soldat de Tempête du désert », mais j’admettais que l’analogie convenait. Son treillis était aux couleurs du désert – marron et crème – et il ressemblait à quelqu’un qui s’était trouvé au milieu de nulle part. Alors que j’enlevais mes lunettes et que je les accrochais à la poche de ma chemise, je me demandai quelle était son histoire.

      — Seigneur, souffla-t-elle. Sawyer et Drew, ça remonte à loin.

      Je remuai mon épaule douloureuse, me souvenant du poids de Drew me clouant au mur, son regard bleu perçant le mien.

      — Il était sous le choc, définitivement sous le choc, nous devrions garder un œil sur lui.

      — Est-ce que le capitaine a vraiment dit ça ?

      — Non, mais…

      Comment expliquer que je connaissais des hommes comme Drew, que j’avais vu en lui une détermination à faire n’importe quoi ?

      — Drew est dangereux en ce moment, repris-je, et nous venons tout juste de nous débarrasser des journalistes venus ici pour les os et un corps. Si Nicky le sait, on peut parier que la moitié de la population est au courant qu’il est ici.

      — Il va se faire remarquer comme le nez au milieu de la figure, souligna Tate.

      Je ne pouvais pas le contester.

      — Oui, reconnut Heather. C’est une légende urbaine par ici, le gamin qui est parti rejoindre l’armée, le soupçon qui l’entourait comme quoi il aurait pu être celui qui avait fait fuir Casey. Non pas que j’y prête foi, mais vous savez à quoi ressemblent les petites villes.

      Pas tellement, mais pour moi, une chose était sûre : la présence de Drew allait causer des problèmes.

      — Sawyer s’est enfermé dans son bureau, Chris est là aussi, expliqua Tate. Je parie que Josh sera ici dans…

      La porte d’entrée s’ouvrit à la volée et un Josh pressé entra. Nous dépassant, il se dirigea directement vers le bureau de Sawyer. Il regarda à travers la vitre et entra.

      — Je vous l’avais dit, murmura Tate.

      Je savais que Sawyer, Josh et Drew étaient les meilleurs amis. J’avais appris cela au poker le premier soir où j’y étais allé quand j’avais posé des questions sur la chaise vide à la table.

      Elle est pour Drew.

      Josh sortit le premier du bureau avec une expression sombre, suivi de Chris qui s’arrêta devant Tate et échangea des regards silencieux avant de partir.

      — L’un de nous devrait aller voir le capitaine, murmura Heather près de moi.

      J’étais d’accord, attendant qu’elle suggère d’y aller. À la place, elle recula et Tate fut soudain très occupé à fouiller sous son bureau, ce qui, je suppose, signifiait que je devais m’y coller.

      Je pouvais voir Sawyer à travers la vitre. Il me tournait le dos, regardant par la fenêtre, les bras enroulés autour de lui et la tête baissée.

      — Accordons-lui cinq minutes et j’irai.

      Heather sembla soulagée que j’aie accepté cette tâche et je fis ce que j’avais dit, je passai cinq minutes à faire des recherches sur Adam Gray, l’homme dont Nicky avait parlé. Puis, un café à la main, je frappai à sa porte et j’attendis.

      — Entrez.

      Il regardait toujours par la fenêtre.

      — Capitaine ?

      Il y avait beaucoup de questions enfouies dans ce seul mot. Allait-il bien ? Était-il énervé que j’aie riposté ? Pensait-il que Drew avait le droit de le bousculer ? Était-il inquiet pour Drew ?

      Il se tourna pour me faire face, son regard passant de ma tête à mon torse et inversement.

      — Merde, Logan, ça va ?

      — Je vais bien. Désolé pour…

      — C’est bon, dit-il avec un geste de la main. La passion du moment, une force imprévisible à laquelle tu as fait face de manière impeccable.

      — Il est parti vers le centre. Veux-tu que je le retrouve et…

      — Non, laisse tomber pour l’instant. Laisse-le tranquille jusqu’à ce qu’il revienne et qu’on puisse discuter correctement.

      Il y avait de l’espoir dans la voix de Sawyer, comme s’il s’attendait à ce que les choses soient différentes la fois suivante.

      La douleur et le choc que Drew avait dû ressentir donnaient le frisson et il les canalisait dans son agressivité. Un homme avec un cœur de guerrier pouvait repousser toutes les autres émotions jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien de son humanité. Je l’avais déjà vu et ça se passait sous mes yeux.

      — As-tu besoin de quelque chose ?

      Sawyer fit face au tableau des preuves avec toutes les photos et les notes, celles que lui et Chris venaient de mettre, ainsi que les pages vides où les identités des restes seraient placées si l’anthropologue médico-légal trouvait quelque chose d’intéressant.

      — Je veux que ça disparaisse de ma ville, dit-il doucement. J’aimerais juste savoir par où commencer.
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      Je m’étais garé à la périphérie de la ville, en marche arrière, dans un coin au bout d’un chemin envahi par la végétation qui menait autrefois à l’Iron Lake. Personne ne me dérangerait ici et je doutais fort qu’un flic de Lancaster Falls s’aventure loin de son bureau, encore moins sur les routes secondaires menant au réservoir. Les autorités de Lancaster Falls ne faisaient jamais rien. C’était un réseau de vieux bonshommes d’un bout à l’autre, du capitaine Sandoval, à l’emprise des familles Stokes et Dwyer sur la ville, en passant par le foutoir de mon propre arbre généalogique. Mais découvrir que Sawyer Wiseman était le capitaine de cette ville paumée au milieu de nulle part était un choc en plus de tout le reste. Il voulait être flic à Chicago. Il n’avait parlé que de ça le dernier hiver où nous avions été ensemble, mais finir flic à Lancaster Falls ? C’était merdique.

      Chaque muscle me faisait mal, d’épuisement, d’avoir lutté contre Hennessy, de l’horreur de ce que j’avais vu, et pendant un moment, je restai assis dans la voiture à regarder à travers la vitre. Je ne me souvenais pas vraiment de la manière dont j’étais arrivé à Lancaster Falls ; c’était flou. Il avait fallu des jours pour organiser le départ depuis le pays dans lequel on se trouvait, une autre semaine pour arriver réellement aux États-Unis. J’avais atterri, une voiture m’attendait et je me rappelais que j’avais parcouru la distance jusqu’à Lancaster Falls. J’en connaissais la mécanique, mais l’exécution des heures passées à voyager demeurait floue. Toutes ces années de déni, d’effort à essayer de retrouver Casey, d’espérance et de prière pour qu’il vive sa vie loin de la ville qu’il détestait s’étaient envolées en fumée.

      Sortant de ma voiture, je rabattis le bord de ma casquette sur mon visage, même si j’étais sûr que beaucoup de gens m’avaient remarqué à cause de la façon dont j’étais habillé. J’avais encore la poussière de la guerre sur moi et ma barbe et mes cheveux étaient emmêlés et en désordre, sans parler du treillis, des lourdes bottes et du sac à dos sur mon épaule. Rien n’aurait pu crier davantage que j’étais un soldat.

      Coincée dans le temps, la ville était un mélange de magasins pittoresques avec des auvents, d’un vieux cinéma et de bâtiments aux vitrines vides. Toutefois, certaines choses avaient changé. Wells & Jones, un magasin qui stockait de tout, des jouets à un dollar aux aiguilles et aux fils, avait disparu et à sa place se trouvait une sorte de café avec ses volets tirés et un panneau « fermé » sur la porte. À en juger par son aspect délabré, je supposai qu’il était définitivement fermé et que l’enseigne principale s’était décollée pour ne conserver que le W et E de Wells. Tant de souvenirs de Josh, Sawyer et moi causant des problèmes là-dedans. Nous avions été des enfants effrontés, échangeant le nettoyage du trottoir contre des bonbons et des sodas et pensant que les boissons glacées que nous aurions valaient chaque instant.

      Je m’arrêtai au vieux chêne près du cabinet du médecin. C’était le même arbre qui avait survécu après qu’un Josh de seize ans l’avait percuté avec sa Camaro. Il avait tenté de faire quelque chose de mémorable pour sa copine, Sadie, mais la mettre enceinte était une action beaucoup plus permanente. Pendant un bref instant, quand j’étais entré dans le bureau de Sawyer, j’avais eu un aperçu de l’ancien Sawyer devant moi, celui qui avait été mon meilleur ami. Mais il n’était plus cette personne ; il était en uniforme et s’était étoffé, il n’était plus un gamin, mais un homme maintenant. Avec lui et Josh, nous étions trois inséparables, souvent Luca, plus âgé, traînait avec nous, et en de rares occasions, parfois Casey ou le frère de Sawyer, Alec.

      Notre amitié était liée au passé, et au fond, ça avait toujours été Sawyer, Josh et moi.

      Autrefois, je n’aurais pas hésité à demander à Sawyer de faire tout et n’importe quoi : escalader l’arbre le plus haut, sauter du pont Kissing dans les eaux sombres de l’Iron Lake, ou me tenir aussi près du bord des gouffres étranges où seul l’Enfer se trouvait en dessous. Il avait toujours été le plus sensé, mais Josh et moi avions eu besoin de cette présence constante et réfléchie quand nous étions enfants, de toute façon Sawyer acceptait inévitablement de tout faire à la fin.

      C’était dommage qu’il se soit converti à présent et qu’il fasse partie de l’ordre social, acceptant probablement des pots-de-vin pour faire fonctionner la ville. Quel gâchis pour un bon gars.

      Mais… comment se faisait-il que Sawyer soit devenu normal ?

      Quand j’avançai et atteignis l’horloge de la ville, je compris que j’avais fait une boucle entière du côté sud de Lancaster Falls et que j’étais bien trop près de Calabresi et de l’effrayant sanctuaire de Casey à l’avant de l’église. Contournant ces rappels de sa mort, je restai délibérément de l’autre côté de Main Street et ne traversai la route que lorsque je fus sûr que je ne verrais pas le nom de mon frère et que je ne serais pas à proximité du restaurant où je l’avais vu vivant pour la dernière fois. Deux personnes tentèrent de m’arrêter pour me parler, je refusai de croiser leur regard ou de leur donner la moindre indication que je souhaitais échanger quelques mots sur le temps, la ville ou Casey.

      Surtout pas sur Casey.

      Pourtant, j’avais conscience que cela ne prendrait pas longtemps avant que tout le monde sache que j’étais ici.

      J’avais merdé avec Sawyer. J’aurais dû entrer dans le bureau calme et concentré, ne pas perdre la tête. Je n’aurais pas dû me rapprocher de Hennessy, ou comme j’aimais le catégoriser : le connard ennuyeux qui m’avait pris au dépourvu et m’avait plaqué contre une table.

      L’impact que j’avais encaissé avec le bureau allait probablement se propager et à la tombée de la nuit, il n’y aurait pas uniquement une poignée d’habitants de la ville au courant que le gamin McGuire était de retour en ville, mais tout le monde. Le jeune homme qui était parti sans prévenir, sans donner la moindre raison pour laquelle il s’était enfui.

      Je terminai le circuit dans un parking envahi par la végétation, bloqué par un arbre tombé, pas tout à fait conscient de l’endroit où je me dirigeais. Ce n’est que lorsque j’y arrivai et que j’arrêtais de marcher que je sus pourquoi mon subconscient m’avait poussé à aller dans cette direction. De là, je pouvais voir où j’avais grandi, au coin de Lancaster et Derwent, à deux pas de chez les Wiseman et à deux rues de la famille de Josh. Le vieil endroit était toujours le même : un revêtement peint en jaune citron, des rideaux crème parfaits sur des fenêtres immaculées, un perron si propre que je pariais qu’une personne pourrait y manger. Ma mère détestait que les gens aient moins d’estime pour elle, et même après la disparition de Casey et qu’elle se soit égarée dans la vie, sa maison était la seule chose qu’elle avait entretenue.

      Elle avait peut-être arrêté de vivre, mais au moins la maison avait l’air bien au cas où Casey rentrerait. D’une manière ou d’une autre, on s’en était sortis pendant un an, mais elle avait tellement pleuré et éprouvé une peur hystérique qu’elle m’avait fait porter le poids de la culpabilité de ne pas avoir trouvé Casey.

      J’avais conscience qu’elle avait voulu retirer ses mots dès qu’ils avaient quitté sa bouche, mais elle avait raison. J’aurais pu empêcher Casey de partir. J’aurais dû essayer de comprendre ce qu’il se passait avec lui. Je m’étais enfui de la maison cette nuit-là, j’avais cherché du soutien auprès de mes amis, j’avais trouvé Josh, et quand il m’avait dit que mère avait raison et qu’il avait dit aux flics ce qu’il soupçonnait à mon sujet, j’avais réalisé que je ne pouvais faire confiance à personne. J’avais seulement pu prétendre que tout allait bien pendant si longtemps, alors que les gens n’arrêtaient pas de me pointer du doigt en chuchotant et en mentant. Casey était parti. J’avais été le dernier à lui parler. Il avait disparu, présumé mort et j’étais toujours là pour lui rappeler sa perte.

      Je comprenais le chagrin de ma mère, mais la pression était trop importante. Elle serait mieux sans moi comme rappel.

      Pourquoi ne l’as-tu pas arrêté ? Et pire, que lui as-tu dit pour le faire partir ?

      Secouant la tête pour chasser les souvenirs, j’enfonçai mes mains dans mes poches et reculai dans l’ombre projetée par le mur, restant là et fixant le ciel bleu sans nuages. Casey était le préféré de ma mère, il ressemblait à mon père. Elle disait qu’il était son portrait, avec la même nature douce, mais moi ? Je ne ressemblais en rien à papa, plus à ma mère, et j’avais été le fauteur de troubles, celui qui, avec Sawyer et Josh, avait apparemment provoqué le grisonnement prématuré des cheveux de ma mère.

      Auparavant, elle pouvait en rire et parfois je ressentais de l’amour, comme les fois où elle avait tenu tête à des gens qui avaient des problèmes avec certaines des conneries que j’avais faites. Cependant, après le départ de Casey, elle avait eu une expression vide, là où il aurait dû y avoir de l’amour. J’avais tout foutu en l’air pour attirer l’attention et à la fin, cela nous avait séparés.

      Ma solution avait été de m’engager dans l’armée, mais cela consistait moins à grandir et à devenir indépendant qu’à m’éloigner des accusations et de la méfiance.

      Je donnai un coup de pied dans une pierre, elle fut catapultée très haut et termina en spirale dans un tas de mauvaises herbes sous la fenêtre des anciens bureaux.

      — Putain, jurai-je.

      Le chagrin me submergea comme il l’avait fait tant de fois depuis que j’étais revenu ici. Je ne pouvais pas penser à Lancaster Falls comme à chez moi. Ce n’était pas une ville dans laquelle je voulais être en ce moment. L’Afghanistan. La Syrie. La Russie, n’importe où sauf ici aurait été mieux.

      Je regardai la maison de mon enfance et la fenêtre où se trouvait ma chambre, la seule pièce à l’avant de la maison, avec la grande salle de bain à côté. La fenêtre était juste au-dessus du porche, et les fois où j’y étais descendu étaient trop nombreuses pour être comptées. Cela dit, ce n’était pas toujours uniquement moi. La chambre de Casey était à l’arrière de la maison et il passait par ma chambre pour descendre, parfois avec moi, parfois seul avec le diable dans les yeux. Il n’était pas aussi parfait que maman aimait se souvenir de lui, mais c’était mon frère et je n’avais jamais révélé ses secrets.

      Imparfait, drôle, irrévérencieux, puis silencieux, rat de bibliothèque, réfléchi, merveilleux danseur, incroyable maquettiste.

      Mon frère.

      Le spasme de douleur dans ma poitrine s’échappa dans une toux et je couvris ma bouche, refusant de laisser le chagrin s’échapper de l’endroit où il était soigneusement et complètement caché. Je suis un homme à présent.

      La porte d’entrée s’ouvrit et je me raidis dans l’ombre, attendant que ma mère sorte. Elle était la même que dans mes souvenirs, juste plus âgée, avec un visage plus doux.

      Elle verrouilla la porte derrière elle, puis s’arrêta une seconde près du portail pour jeter un coup d’œil à la maison.

      Pourquoi n’allais-je pas là-bas ? Pourquoi n’avais-je pas les couilles d’aller lui demander pourquoi je n’étais jamais assez bien pour aider son cœur brisé à guérir ? Ce serait facile à faire et je pouvais même imaginer sa réponse ; mot à mot, je savais qu’elle aurait des excuses et des accusations et nous finirions par partir dans des directions opposées avec tout ce qui était encore brisé entre nous.

      Qu’aurait fait un homme meilleur ? Il ne serait pas resté tapi dans l’ombre, effrayé d’affronter son passé. Je n’étais pas un lâche. J’étais un homme avec un but et le passé était quelque chose que je devais affronter pour découvrir ce qui était arrivé à mon frère.

      Traverser la rue à grands pas avec une centaine de choses que je voulais dire à ma mère était une chose, mais voir son visage quand elle se retourna et les larmes dans ses yeux fut un coup de couteau dans le cœur. Elle devint blanche, vacillante, et instinctivement je tendis la main pour la maintenir stable. Elle attrapa ma main et la serra si fort que je crus qu’elle ne me lâcherait jamais.

      — Andrew.

      Elle sanglota mon nom et attrapa mon autre main jusqu’à ce que nous soyons sous son toit, aussi près que possible sans nous étreindre.

      — Ils ont dit que tu étais ici… ils… ils ont trouvé Casey.

      — Je sais, maman.

      Le chagrin me comprima la poitrine alors que nous partagions la douleur. Nous restâmes dans cette étreinte pendant un long moment alors qu’elle pleurait sur mon T-shirt et que je la tenais. Quand elle me laissa finalement m’écarter, elle avait l’air si brisée que tout ce que je voulais faire, c’était la serrer dans mes bras et lui dire que tout irait bien.

      — Drew ?

      Maintenant, elle semblait incertaine.

      — Veux-tu entrer dans la maison pour que nous puissions parler ?

      Je jetai un coup d’œil à la porte d’entrée, les souvenirs du jour où j’avais quitté la ville me revenant violemment en mémoire et me donnant la nausée. Elle me tenait la main, mais cela n’avait pas d’importance. Rien ne me pousserait à franchir cette porte. Il y avait trop de souvenirs, de Casey.

      — Je ne peux pas.

      J’attendis qu’elle me dise que j’étais stupide, d’être un homme et d’entrer, mais à la place, elle m’attira le long du porche jusqu’au coin qui avait autrefois été son espace tranquille où elle avait l’habitude de s’asseoir pour lire. Je me souvins de la petite table en fer forgé, des deux chaises branlantes et de la lanterne qu’elle allumait dans le noir pendant qu’elle s’asseyait et regardait les étoiles. Mais contrairement au reste de la maison, les chaises étaient rouillées et le coin était plein de mauvaises herbes envahissantes, poussant à travers les lattes cassées. La désuétude en disait long. Je doutais que maman vienne encore ici, où personne d’autre que Casey et moi ne lui rendions visite. Elle tira la première chaise, s’empressant de l’essuyer, me faisant un signe de la tête en le faisant, puis elle la tapota en me regardant avec un tel espoir que mon cœur se brisa à nouveau.

      J’étais resté absent trop longtemps.
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